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.DE  CE  QUI  S’EST  PASSÉ  ENTRE  L’ARMÉE 
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AVIS  AU  LECTEUR. 

L E vingt  janvier  mil  fept  cent  quatre-vingt-onze  j l’année  avignonaife  , 
compofée  de  déferteurs  Français  du  régiment  de  SoilTonnois  6C  de  la  légion 
de  Penthièvre  ; de  déferteurs  Catalans  8c  Efpagnols  ; de  gardes  nationales 
Avignonaifes  , ainfî  que  de  celles  des  Communes  du  Comtat  dilTidentes  qui 
avoifinent  cette  ville,  & d’un  détachement  de  celles  de  Vaifon,  commandé  par 
M.  la  Villalî'e  de  Carpentras,  fe  préfenta  devant  Carpentras  pour  en  faire  le 
liège , Sc  fe  retira  le  même  jour  avec  la  fièvre  8c  dans  le  plus  grand  défordre. 

Que  l’on  juge  de  la  furprife  des  fouverains  de  cette  Sodome  moderne  , 
qui  avoient  promis  le  pillage  de  Carpentras , Sc  de  celle  des  Melfalines  qui 
étoient  à la  tête  de  cette  armée  ou  qui  la  fuivoient  , dans  l’efpoir  de  fé 

parer  des  bijoux  des  Carpentraffieonts  , Icwrs  chefs  leur  avoient  promis  , 

Sc  qui  ne  rapportèrent,  pour  tout  butin,  que  des  poches  6c  des  jupons  pleins 
de  grêles , 8c  des  hommes  mouillés  jufques  à la  chair. 

D’après  cette  époque , les  Départemens  voifins  enjoignirent  aux  Avignonais 
de  refter  tranquilles  dans  leur  murs , & de  ne  commettre  aucune  hoftilité 
contre  Carpentras,  5c  les  autres  Communes  du  Comtat.  Mais  comme  le  but 
de  cette  horde  de  brigands  étoit  le  pillage , n’ofant  alors  faire  une  nouvelle 
attaque , iis  dévalisèrent  les  Citoyens  & les  charrettes  qui  palToient  fur  le 
grand  chemin  à Cavaillon  , à l’Ille  ÔC  dans  le  terroir  d’Avignon. 

Ces  vols  ne  pouvant  affoupir  la  cupidité  de  tous  ces  brigands , ils  mena- 
çoient  tous  les  jours  les  Municipaux  fouverains  d’Avignon  de  les  affommer. 
Ceux-ci  ne  fachant  comment  fe  débarralTer  d’eux,  leur  promirent  leur  congé 
abfolu;  ils  les  calmèrent,  en  leur  fournilTant  quelque  argent;  ils  en  mirent 
une  partie  en  garnifon  à Cavaillon , à llfle  au  Thor , où , fe  trouvant 
fans  chef  & fans  difcipline , ils  firent  rançonner  tous  les  citoyens  fans  dif- 
tinéfion. 

Les  fouverains  dAvignon  ne  pouvoient  avoir  aucun  prétexte  de  faire  la 
guerre  ; les  citoyens  de  Carpentras  ne  les  provoquoient  point , ils  reftoient 
dans  leurs  murs , trilles  fpeèlateurs  des  horreurs  qui  fe  commettoierit  dans 
quelques  Communes  du  Comtat.  Mais  les  fouverains  dAvignon , qui  avoient 
promis  le  fac  & le  pillage  de  Carpentras,  profitoient  de  ce  moment  de  tran- 
quillité pour  faire  forger  des  boulets , Si  fe  procurer  d’autres  munitions  de 
guerre , pour  venir  à bout  de  leurs  delTeins  ; on  fait  quils  s’arrêtent  toujours 
au  plus  criminel. 

Dans  ce  même  temps,  un  émigrant  de  Vaifon,  chalTé  de  fa  patrie  par  le 
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fieur  la  Vlllaffe  8c  le  fieur  Anfelme,  fut  (dit-on)  foUicité  par  des  Municipaux 
avignonais  , partifans  de  la  cabale  ariftocratique , de  s’emparer  de  Vaifon. 

Cet  émigrant,  ainfi  qu’on  l’alTure,  fe  rendit  aux  environs  de  {a  patrie, 
gagna  à fon  parti  cinquante  gardes  nationales  de  Malaucene , de  Sablet  5c 
de  Séguret  ; 5c,  à l’aide  de  ces  gens  6c  des  amis  qu’il  avoit  dans  la  ville, 
s’empara  des  portes  de  Vaifon  , fit  bloquer  le  château  la  Villaffe  8c  la  maiîbn 
Anfelme,  qui  furent  l’un  6c  l’autre  tués,  fur  la  place,  en  combattant. 

Cette  nouvelle  fe  répandit  bientôt  dans  tout  le  Comtat , 8c  dans  la  nou- 
velle Sodome  où  le  cri  général  fut  : vengeance  ! vengeance  ! Carpentras  ajjaf- 

fine  les  Patriotes  français  ! le  Jouffrirei-vousl Voilà  comme  Carpentras 

efl  calomnié  ! 

Oui , Français  ! vous  ne  devez  pas  porter  votre  opinion  contre  les  Carpen- 
îraffiens , fans  les  entendre  j nous  ne  fommes  ni  à Goa  , ni  en  Turquie  , ni  à 
Tunis , ni  dans  aucun  autre  pays  barbare  ; nous  fommes  en  France , où  il  y 
des  loix  faites  pour  punir  les  coupables  5c  rendre  juftice  aux  innocens. 

Mais  les  tyrans  Avignonais  ne  vouloient  pas  connoître  la  vérité  ; ils  ne 
demandoient  qu’un  prétexte  vrai  ou  faux  ; ils  croient  le  trouver  dans  la  mort 
de  la  Villaffe  5c  d’Anfelme  : après  avoir  rempli  la  France  de  leurs  hurle- 
mens  , ils  fe  mettent  en  marche , traînant  avec  eux  les  inftrumens  de  leur 
férocité  , pour  écrafer  Carpentras , le  piller  , le  faccager  , ainfi  que  tout  le 
Comtat , 5c  peut-être  encore  pour  fe  débarraffer  de  la  troupe  de  brigands 
qu’ils  ont  à leur  folde , 8c  gui  finiront  par  faire  fentir  à leurs  maîtres  la  pu- 
nition qu’ils  méritent,  ainli  qufif  eft  arrivé  au  monftre  Patrîx,  cl  - devant 
général  de  cette  armée  de  bandits.  Tremblez  donc  , leéleurs  ; tremblez  , 
honnêtes  Citoyens  français  : craignez , avec  raifon , que  des  brigands  qui  fe 
font  repus  de  lang  6c  de  carnage , St  à qui  rien  ne  coûte , après  avoir  ravagé 
ie  Comtat , n’aillent  infefter  les  routes  de  France  , & ne  commettent  fur  le 
territoire  français  les  mêmes  horreurs  auxquelles  ils  fe  font  portés  dans  un 
pays  où  toutes  les  reffources  auront  été  épuifées  pour  eux  : tremblez , vous 
dis-je  , qu’il  ne  fait  plus  temps  de  fouftraire  à la  rage  de  ces  fcélérats , tant 
de  pauvres  viêfimes , prêtes  à tomber  fous  le  glaive  de  leur  fureur  brutale. 

Au  nom  de  l’humanité  fouffrante  , amis  Français  , arrêtez  de  pareils  dé- 
fordres , il  en  eft  encore  temps  ; fi  le  fort  des  Comtadins  ne  pouvoir  vous 
toucher,  craignez  du  moins  que  le  fléau  dont  ils  font  affligés,  ne  fe  commu- 
nique bientôt  jufques  à vous. 

Craignez  fur-tout  de  vous  déshonorer  à la  face  de  l’univers  étonné.  Toutes 
les  Nations  demanderont  pourquoi  les  Français  fi  généreux  eux  - mêmes  à 
l’égard  des  Nations  les  plus  barbares,  fouffrent,  au  cœur  de  la  France,  l’abo- 
mination des  Avignonais  vis-à-vis  les  Comtadins , auxquels  la  foi  des  traités 
silure  la  protcéfion  de  la  France  6c  le  titre  de  regnicoles. 
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DETAIL 


DE  CE  QUI  S’EST  PASSÉ  ENTRE  L’ARMÉE 

Avignonaise  et  la  ville  de  Carpentras, 


Depuis  h ly  Avril  jufques  au  J5  Mai  tys 


H 


X ioMMES  qui  peuples  la  terre,  SC  vous,  Français  que  l’amour  de 

Le  diK-fept  avril,  une  armée  compofée  d’Avrgnonais , de  ^efe neurs  Pr.n 
cals  St  Catalans  à leur  folde , 8C  de  citoyens  du  Comtat , enrôles  la  plupart  la 
Lvonnette  dans’  les  reins,  le  tout  au  nombre  d’environ  trois  mille  hommes, 
* ♦ A Mnnteux  à trois  lieues  d’Avignon , ôC  trois  quarts  de  lieue 

de  cTrpLtras,  avec  le  projet  hautement  prononcé  de  détruire  Carpentras  8c 

^^Lf^me^irr^'nous  apprîmes  à Carpentras  (qui  fe  tenoit  fur  les  gardes 
avoit  ionnôiffance  de  cette  armée)  par  M.  Moracet  & ^ 

meneurs  du  parti  ariftocratique  du  haut  Comtat , députés  par  le  General  M. 
d«  Grelly  de^Valréas,  nommé  parla  cabale  de  Samte-Ceci^,  qu  un  ra^em- 
brem°nt^es  troupes  du  haut  Comtat  s’avançoit  fur  Sarnans  & Aubignan  pour 
a L“er  les  Sc  qu’ils  avoient  befoin  de  cent  hommes  des  nôtres 

pouTgarder  uni  hauteur  ent?e  notre  ville  & Sarrians;  renfort  que  nous  fîmes 
^nrtir  de  fuite  après  en  avoir  obtenu  Tordre  de  la  Municipalité. 

Lelendemaii  dL-huit,  l’artillerie  de  l’armée  ennemie  ^oÆ 

une  autre  route  , 6C  violant  le  territoire  français , fut  conduite  fur  le  bord  de 
la  rivière  d’Ouvèze , à la  hauteur  de  Sarnans , en  paffant  près  de  Courthezo  , 
ville  du  Département  des  Bouches  du  Rhône.  , 

Sur  cette^marche,  le  Général  des  troupes  du  Comtat  fit  avancer  moitié  de 
fa  uoup  "I  Sarrians’  8C  moitié  à la  grange  de  M.  Gaudiby. , appeke^et  ^ 
Cantons,  où  étoit  notre  détachement,  & nous  reçûmes  ordre  de 
quatre  cents  hommes  des  gardes  nationales , qui  eto^nt 

pentras , pour  s’emparer  d’une  hauteur  entre  Pernes  SC  notre  ville  pour  termer 

cfdix^'^ruVau^mTtin,  le  Général  fit  dégarnir  Sarrians  ( fottife  ) ^ 
troupe  aux  cinq  Cantons,  pour  fe  porter  fur  Honteux,  & nous  donna  ordre 
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de  nous-rendre  avec  huit  cents  hommes  (dont  trois  cent  de  Carpentras  ) au 
même  endroit.  Cette  troupe  ^ commandée  par  le  colonel  de  la  garde  natio- 
nale de  cette  dernière  ville , fe  mit  en  marche  avec  des  munitions  de  guerre 
& de  bouche  cinq  pierriers,  dont  deux  d’une  livre  de  balle  ^ & trois  d’un 
quart.  ( Ces  derniers  avoient  été  amenés  de  Malaucene.  ) A peine  arrivée 
auprès  des  cinq  Cantons , où  étoit  toute  l’armée , on  entendit  rappeler , Sc 
un  aide  de  camp  annonça  que  l’armée  défiloit  fur  Sarrians , d'où  la  horde 
ennemie  approchoit. 

Ayant  fait  faire  halte  à la  divifion  , le  colonel  de  Carpentras , qui  conduifoit 
la  troupe,  s'y  porta  pour  voir  le  Général,  qui  n’y  étoit  plus,  & fe  retourna 
avec  fon  détachem.ent , qui  joignit  la  divifion  , 6c  fe  mit  en  marche  à la 
fuite  de  l’armée  , qui  éton  compofée  d’environ  quinze  cents  hommes , non 
compris  les  foldats  partis  de  Carpentras. 

Arrivé  à Sarrians,  & ne  fachont  ou  l’armée  alloit,  défilant  toujours , il  fut 
dépêché  un  autre  aide  de  camp  , pour  demander  des  ordres  au  Général , qui 
répondit  net,  que  l’on  fit  ce  que  l’on  voudroit. 

Comme  on  ne  favoit  où  étoit  l’ennemi , & que  hon  crcyolt  que  l’avis  gé- 
néral étoit  de  l’arrêter,  non  de  l’aller  chercher  & le  combattre  fans  canon, 
le  détachement  s’empara  d’une  hauteur  en  pain  de  fticre , à cent  toifes  de  Sar- 
rians , jugeant , par  les  règles  de  la  tadlique , que  le  général  s'empareroit  de 
celle  de  l’autre  côté,  ce  qu’il  ne  fit  pas  malheureufement. 

Y étant  arrivé  & ne  découvrant  rien  , on  fit  faire  halte  à la  troupe  pour 
lui  diiiribuer  du  pain;  mais  à peine  avoit-on  commencé  la  diftribmion  , que 
l’on  entendit  un  feu  de  moufqueterie,  d’environ  deux  cent  coups  de  fufils;  ce 
qui  fit  rappeler  8c  mettre  en  marche  le  détachement.  Il  étoit  à peine  defcendu, 
quand  un  gendarme  national  accourut  pour  nous  annoncer  que  l’armée  du  haut 
Comtat  ayant  apperçu  au  loin  l'ennemi , qui  étoit  campé  retranché  à 
Tourreau,  lui  avoit  fait  une  décharge,  ce  qui  avoit  effrayé  la  queue  de  la 
colonne  & l’avoit  fait  fe  débander , de  même  que  le  corps  d'armée  ; ÔC  cette 
fuite  , qui  ne  fe  trouva  malheureufement  que  trop  vraie , fut  caufe  de  la 
perte  entière  du  Comtat. 

Sur  ce  rapport,  le  détachement,  defcendu  delà  hauteur,  prit  la  gauche , 
en  fuivant  le  chemin  de  Courthezon  , pour  aller  droit  à l'ennemi , 5c  étant 
arrivé  à la  portée  de  la  moufqueterie,  il  fut  à droite  par  file  & fe  mit  en 
bataille  fur  deux  de  hauteur,  la  petite  artillerie  s’étant  placée  au  centre;  il 
chercha  à réparer  l’honneur  du  haut  Comtat,  par  un  feu  terrible  du  canon  , 
par  celui  de  la  moufqueterie,  qui  continua  pendant  deux  heures,  de  part 
d'autre.  La  différence  étoit  que  l’ennemi  envoyoit  des  boulets  de  huit  8c 
des  raifins,  tandis  qu’on  ne  pouvoit  leur  ripofler  que  par  des  boulets  d’un 
quart  ou  d’une  livre.  Cependant  les  coups  de  l'ennemi  ne  tuèrent  qu'un 
homme  , 6c  cafsèrent  le  bras  à un  autre  qui  mourut  neuf  jours  après. 

Dans  cet  intervalle,  environ  trois  cents  hommes  du  haut  Comtat,  qui 
s’étoient  ralliés  en  défordre , fe  difpersèrent  encore,  ce  qui  donna  de  l’humeur 
à nos  détachemens , qui  ne  fe  battoient  que  par  amour  propre  , & fut  caufe 
qu’ils  demandèrent  à battre  en  retraite  , ce  qu’ils  firent , fe  ralliant  fur  les 
çqteaux  près  de  Sarrians  , où  étoient  les  munitions  de  bouche  ; mais  n’ayant 
pu  retenir  qu’environ  trois  cents  hommes  du  détachement  de  Carpentras,  nous 
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fûmes  obligés  de 'nous  retirer  fans  pouvoir  fecourir  Sarrians,  que  quatre  cenis 
hommes,  avec  des  provifions , auroient  pu  conferver  Sc  préferver  des  grandes 
cruautés  que  l'ennemi  y a commifes.  Chers  lecieurs , frémijjei , il  en  ejl  temps. 

L’armée  ennemie  ayant  vu  décamper  le  détachement , qui  fcul  lui  avoit 
réfifté , commença  à piller  Tourreau  , y mit  le  feu  , ainli  qu’aux  meules  de 
paille,  en  pféfencedu  maître,  qu’on  avoit  enchaîné;  elle  fe  porta  fur  Sarrians; 
les  Maire  5c  Officiers  municipaux  ayant  été  au  devant  d’elle,  avec  pavillon 
blanc,  pour  lui  préfenter  les  clefs,  elles  furent  refufées,  difant  qu'elle  ne  vou- 
loit  entrer  que  par  la  brèche  ; elle  entra  en  effet,  le  fabre  à la  main,  tuant 
tout  ce  qu’elle  rencontroit  , même  dans  les  maifons  , où  l’on  coupa  en  deux 
un  enfant  de  cinq  ans , qui  demandoit  grâce  à genoux  pour  fa  mère , qui  fut 
décollée,  6c  pour  fa  feeur  , à qui  l’on  coupa  les  mamelles.  Le  curé,  qui  ve- 
noit  au  devant  de  l’armée , ne  fut  pas  épargné  , on  lui  coupa  les  oreilles , 
qu’on  plaça  en  forme  de  cocarde  ; 6c  les  monftres  qui  le  viéfimèrent , écor- 
chèrent un  cochon  à fon  côté  , & avec  une  cruauté  froide , lui  en  mirent 
un  quartier  dans  la  bouche , après  lui  avoir  enfoncé  un  couteau  dans  l’ef- 
tomac. 

Le  détachement  à peine  defeendu  du  coteau , entendit  les  cris  lamentables 
des  femmes , des  enfans  & des  vieillards , qui  voyoient  fuir  ou  affalîiner  leurs 
parens,  ce  qui  fit  faire  halte  un  moment;  il  vit  alors  venir  à lui  de  pauvres 
fuyards  tous  elîoufflés  6C  morts  de  frayeur  , que  l'on  plaça  fur  des  chariots  ; 
&.  il  vit  également  plufieurs  maifons  campagnes  en  feu.  Enfin  les  effrénés , 
chargés  de  butin  , ivres  de  feug  ec  dé  débauches  , fe  retirèrent  à Monteux 
avec  trente- trois  charrettes  qu'ils  prirent  & joignirent  aux  leurs,  chargées  du 
pillage  des  meubles  & effets  de  Sarrians , Sc  conduifant  encore  des  carroffes , 
cabriolets  bi  chevaux  volés  dans  les  campagnes.  Un  détachement  ennemi  s’é- 
tant trompé  de  chemin , vint  à demi-quart  de  lieue  de  Carpentras  , il  fut 
aperçu  par  nos  fentinelles  , qui  , fachant  les  horreurs  & voyant  la  flamme  , 
.avoient  le  coeur  navré , de  même  que  nous  ; mais  malheureufement  n'étant 
pas  prévenus,  le  détachement  ne  fut  pas  attaqué  par  le  feu  de  la  ville,  5c  eut 
le  temps  de  rétrograder. 

Le  vingt-un,  des  Français  députés  des  Municipalités  du  Saint-Efprit  & de 
Suze  fe  rendirent  dans  notre  ville  , venant  du  camp  avignonais , qui,  à leur 
approche  , avoit  fait  feu  fur  eux.  Ces  commiffaires  bénévoles,  après  avoir  té- 
moigné le  plus  vif  intérêt  à nos  malheurs , 6c  après  avoir  gémi  fur  les  excès 
commis  le  dix- neuf,  dans  la  ville  de  Sarrians,  proposèrent  au  Confeil  gé- 
néral une  conférence  avec  des  députés  Avignonais,  pour  y difeuter  les  objets 
qui  nous  divifoient. 

Le  Confeil  général  offrit  unanimement  de  remettre  nos  intérêts  à des  com- 
miffaires Français  pris  dans-  tels  Départeraens  que  ce  fût , ÔC  de  fouferire  à 
tout  ce  qu’ils  détermineroient. 

Ce_  projet  de  pacification  obtint  l’approbation  de  ces  fages  médiateurs , qui 
promirent  de  le  rendre  aux  Avignonais  & de  revenir,  dans  le  cas  qu’il  fût 
accepté  ; mais  les  brigands  ne  vouloient  point  de  médiation , ils  vouloient  le 
pillage  8C  des  têtes.  Vous  connoiffez  le  rapport  de  îvlM.  les  Commiffaires 
du  Département  de  la  Drôme,  du  Diftriéf , de  la  Municipalité  & Garde  na- 
tionale d’Orange , venus  dans  notre  ville  en  députation , comme  médiateurs^ 
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ces  Medleurs  favent  les  demandes  avignonaifes , qu’ils  refusèrent  fans  con- 
noître  notre  fentiment , tant  ces  demandes  étoient  inacceptables  ; les  voici  : 
Nos  armes  apportées  dans  leur  camp  ; quînie  cent  mille  livres , payées  dans 
l’inftant;  la  fédération  fimple  ; des  élecîeurs  envoyés  dans  Avignon;  fans  ces 
préalables  remplis  , la  guerre. 

Le  vingt-deuK  au  matin  , nous  avons  vu  avec  plaifir  arriver  un  de  nos  gardes 
nationaux  , qui  nous  a dit  que  nos  deux  pièces  de  canon  en  fer , qui  venoient 
de  Provence , êC  que  nous  avions  été  obligés  de  faire  paffer  par  la  montagne 
fur  des  traîneaux,  étoient  aux  Métamies  , Commune  du  Comtat,  à trois 
lieues  de  notre  ville,  6c  qu’on  n’ofoit  les  conduire  plus  avant,  parce  que  les 
environs  étoient  gardés  par  les  Avignonais.  Sur  ce  rapport , nous  avons  fait 
partir  un  détachement  de  trois  cents  hommes  armés , accompagné  d’un  piquet 
de  cavalerie  6c  ‘ d'une  charrette  attelée  de  huit  mulets  , lequel  détachement 
s’eft  porté  fur  les  Métamies , où  les  canons  ont  été  chargés  6c  apportés  à Car- 
pentras , dans  deux  heures , étant  pourfuivis  par  plufieurs  hordes  Avignonaifes, 
6c  entr'autres  par  des  déferteurs  de  SoilTonnais  8c  de  Penthièvre  ; 8C  leur  hen- 
reufe  arrivée  dans  notre  ville  a procuré  la  tranquillité  à nos  conci-toyens  £>C 
a redoublé  leur  fermeté. 

Le  vingt-trois , des  citoyens  des  Départemens  de  la  Drôme  8c  des  hautes 
Alpes  fe  rendirent  encore  dans  notre  ville,  venant  du  camp  d'Avignon. 

Aufn  généreux,  aulli  fenfibles  que  tous  les  Français  attirés  auprès  de  nous, 
par  le  défir  de  foulager  nos  maux , ils  ne  nous  offrirent  les  paroles  de  paix 
dont  ils  étoient  les  porteurs,  qu’avec  le  vif  regret  de  ne  pouvoir  nous  préfenter 
des  conditions  plus  douces  que  celles  de  la  fédération , du  défarmement , de 
nos  remparts  abattus,  des  fraix  de  la  guerre  payés  ù de  fept  têtes,  dernière 
propofition  qui  fans  doute  coûtera  cher  à l’ennemi. 

Le  détail  fuccinéf  de  nos  aftions , la  ledfure  de  notre  délibération  , nos 
intérêts  fournis  à la  décifion  des  Français,  ne  leur  ont  pas  permis  de  douter  Sc 
de  notre  amour  pour  la  Conftitution  françaife  8c  de  la  fincérité  du  délir  que 
le  peuple  de  Carpentras  a manifefté  d’être  uni  à la  France. 

Obligés  de  nous  annoncer  l’attaque  la  plus  prochaine  , puifque  nos  ennemis 
n’avoient  accordé  à leurs  vives  inftances  qu’une  trêve  de  trois  heures , ils 
ont  été  témoins  de  l’avis  qu’un  aide-major  donna  en  leur  préfence  , que  les 
fentinelles  voyaient  approcher  l’armée  ennemie  , & qu’elle  avoit  incendié 
plulieurs  granges , ce  qu’ils  ont  voulu  voir  , ce  qu’ils  ont  vu  ; & fe  font 
retirés  , navrés  de  douleur  , de  ce  que  l’ennemi  , pendant  leur  féjour  dans 
nos  murs  , ofoit  faire  avancer  fes  troupes  , fes  canons , & incendier  nos 
campagnes. 

A onze  heures  8c  demie  , l’armée  ennemie  fe  mit  en  battaille  au  fud-oueft 
de  Carpentras  , pointa  une  de  fes  batteries  contre  une  maifon  facrée  parmi 
les  peuples  les  plus  barbares , ( l’hôtel-dieu  , fitué  hors  de  la  ville)  y dirigea 
fon  feu  6c  fes  boulets  dont  plufieurs  pénétrèrent  iufques  dans  les  lits  des 
malades. 

Cette  armée  , munie  de  dix-huit  pièces  de  canon  , nous  lança  deux  cent 
cinquante  trois  boulets , dont  une  partie  du  14  6c  prefque  tous  à boulets 
rouges  , jufqucs  à cinq  heures  du  foir,  fans  pouvoir  abattre  notre  confiance 
ÔC  notre  fermeté. 
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Pendant  ce  temps-là,  un  détachement  de  deux  ou  trois  cents  hommes 
s’avançoit  à travers  les  arbres  , & caché  dans  les  feigles  , pour  s’emparer  de 
l’hôpital  ; mais  il  fut  repouiïé  par  cent  hommes  qui  y étoient  caches  , qui 
en  tuèrent  &.  Llefsèrent  une  quantité;  croyant  que  nous  n’avions  que  des  pier- 
riers , dont  il  fe  moquoit  avec  raifon  , il  s’avança  en  corps  , à la  demi-portée 
de  boulet  Sc  nous  envoya  quelques  vieilles  aubufes  , qui  ne  vinrent  pas  à vingt 
toifes , croyant  brûler  la  ville  avec  de  pareilles  machines. 

Mais  quelle  furprife  ! quelle  terreur  parmi  ces  lâches  aiïaflins  ! ayant  fait 
fortir  nos  deux  pièces  de  canon  du  quatre  qui  compofoient  toute  notre  artil- 
lerie , nous  les  plaçâmes  devant  l’hôpital , fans  être  vus  ; elles  tirèrent  contre 
l’armée  ennemie  , les  boulets  y portèrent  fi  à propos  , qu’elle  fe  débanda 
fans  pouvoir  fe  rallier  ; à peine  emporta-t-elle  fes  morts  ÔL  bleffés.  O coups 
heureux  & fortuits  , mais  bien  mérités  ! 

Au  fud  de  notre  ville  & à une  lieue  de  diftance  , fe  trouve  Pernes  , ville 
très- peuplée  , chez  qui  nous  avions  été  au  nombre  de  quatre  cents  hommes 
pour  lui  offrir  du  fecours  contre  les  Avignonais  ; fecours  que  fes  habitans 
avoient  refufé,  répondant  qu’ils  vouloient  relier  neutres,  menaçant  de  faire 
feu  fur  notre  troupe  , fi  elle  avançoit. 

Cela  s’étoit  pallé  quatre  jours  avant  le  fiége;  nous  avions  alors  des  détache- 
mens  des  environs  de  Pernes,  qui,  joints  avec  cent  des  nôtres,  commandés  par 
le  brave  Saint-Martin  de  Venalque  , auroient  arrêté  l’ennemi;  mais  cette  ville 
étoit  réfervée  à une  punition  exemplaire,  due  à fa  trahifon  : loin  de  garder  la 
neutralité , elle  reçut  les  Avlgnonais  à bras  ouverts  ; elle  leur  fournit  de  vivres, 
6c  leur  envoya  quatre  cents  hommes  au  moment  que  l’armée  s’avançoit  fur 
notre  ville  , 8c  le  détachement  Pernois  n’étant  féparé  que  de  dix  toifes  du 
corps  de  l’armée  Avignonaife  , reçut  deux  boulets  qui  lui  tuèrent  ou  blefsèrent 
plus  de  cinquante  hommes , 6c  le  relie  fuit  à Pernes  , où  la  défolation  fut  gé- 
nérale. Depuis  ce  temps-là , ils  fe  vengent  fur  nos  granges  des  maux  qu’ils 
fe  font  attirés. 

L’armée  ayant  été  fe  rallier  à demi-lieue  de  notre  ville  , mit  le  feu  à 
vingt-deux  granges  6c  aux  meules  de  paille  qui  s’y  trouvoient , après  avoir 
tout  pillé  ; 6>C  emmena  plufieurs  de  ces  pauvres  grangers  , qui  ne  pouvoient 
téfiller , faute  de  fufils  à baïonnette. 

Pendant  les  vingt-quatre  heures  qui  fe  font  écoulées  du  depuis , nulle  répé- 
tition d’attaque  ; les  Avignonais  fe  font  contentés  d’arrêter  des  Citoyens  négo- 
cians  , qui  ne  favoient  pas  cette  guerre  6c  qui  yenoient  de  France.  Quelles 
font  donc  les  horreurs  qui  vont  éclorre  ? 

Ce  ne  font  pas-là  les  bornes  de  la  férocité  de  nos  ennemis , ils  fe  font  oc- 
cupés à femer  la  terreur  plus  loin  que  les  foyers  de  leur  hofpitalité  ; leur  rage 
ne  fait  plus  d’acception  de  perfonnes  ni  de  territoire  ; les  routes  de  France  qui 
traverfent  le  Comtat  ne  font  plus  fûtes , les  Français  même  qui  les  fréquentent 
n’y  font  plus  refpeôlés.  Il  confie  dans  les  regiftres  de  deux  Municipalités  de 
France,  que  deux  gardes  nationaux,  fous  Tuniforme  6c  avec  les  boutons  du 
Diftriél  d’Orange  , ont  été  arrêtés  par  une  horde  de  brigands  de  cette  armée , 
qui  les  ont  alTaillis  d’injures  6>C  de  coups  , les  ont  déshabillés  , renvoyés  nuds 
éc  ont  joint  à cette  réception  les  termes  les  plus  infultans  , même  contre 
leurs  uniformes. 
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Un  garde  national  d’Apt,  nommé  Pin,  négociant,  en  uniforme,  a été  arrêté 
avec  fa  confine  ; après  leur  avoir  pris  mille  écus,  on  les  a traduits  en  prifon  à 
Monteux  ; ils  ont  été  réclamés  par  un  membre  Sc  par  ordre  du  Diftrift 
d’Apt , à qui  on  a refufé  de  les  relâcher. 

Toute  communication  , toute  correfpondance  font  interceptées,  la  pofte 
même;  il  nous  eft  rapporté  dans  ce  moment  par  un  Français,  que  deux 
porteurs  de  dépêches  , Fun  du  Département  des  bouches  du  Rhône , l’autre 
de  la  Drôme  ont  été  dépouillés  de  leurs  dépêches  ; le  dernier  arrêté  , Sc 
l’autre  ne  devant  fon  falut  qu’à  la  vîtelTe  de  fon  cheval , fur  lequel  on  a 
fait  feu. 

Que  va  donc  devenir  le  commerce  en  général  , celui  de  l’amitié  qui  nous 
lie  les  uns  aux  autres  ! êtes-vous  allez  inftruits,  Français , frères , amis  de  l’hu- 
manité ? pouvez-vous  foutenir  l’afpeèf  d'un  tableau  fi  frappant  ? ne  ferez-vous 
pas  tentés  de  douter  de  la  vérité  de  ces  faits , à caufe  de  leur  monftruofité  ? 
mais  les  témoins  de  la  campagne  aéfuelle  des  Avignonais  font  fans  nombre  ; ils 
peuvent  vous  inftruire. 

D’ailleurs  n’êtes-vous  pas  préparés  à le  croire  , d’après  les  horreurs.,  trop 
conftatées  de  Cavaillon  ? nous  avons  rapporté  des  faits , nous  aurions  pu 
y ajouter  le  recil  d’une  infinité  d’autres  qui  fe  font  palTés  devant  des  négo- 
cians  Français  , & que  nous  prouverons  à la  face  de  l’univers. 

Le  vingt-quatre,  l’armée  ennemie  refta  dans  fes  quartiers,  excepté  quelques- 
uns  de  leurs  détachemens , qui  pilloient , incendioient  les  campagnes,  ëi.  bri- 
foient  tout  ce  qu’ils  ne  pouvoieivt  emportai  ; ce  que  nous  avons  vu  nous- 
mêmes  , un  détachement  de  notre  garde  ayant  été  dans  le  retranchement 
ennemi , oii  il  a trouvé  du  charbon , des  allumettes  , cinq  chevaux  morts  , 
du  linge  ôc  des  meubles  qui  avoient  été  pillés  dans  les  granges , pendant  la 
canonnade,  par  la  cavalerie. 

Le  lendemain  vingt-cinq,  nous  aperçûmes,  dès  le  matin,  l’ennemi  fur  les 
hauteurs  entre  Sarrians  8C  Carpentras , à l’oppofite  du  camp  qu’il  occupoit  la 
veille , traînant  après  lui  l’attirail  épouvantable  de  la  férocité  ; Sc  comme  il 
dcfcendit  des  cinq  Cantons,  pour  rentrer  dans  le  chemin  de  Sarrians , en  face 
d’une  des  portes  de  notre  ville,  croyant  qu’il  venoit  à nous,  nous  lui  lan- 
çâmes environ  douze  boulets , ce  qui  le  fit  rétrograder  , Sc  retirer  plus  loin  , 
pour  aller  fe  pofter  à une  plus  grande  diftance  , ayant  avec  lui  des  canons 
du  36.  Après  avoir  fait  fon  retranchement  de  quelques  cents  oliviers  & autant 
de  mûriers  qu’il  abattit , ôc  fait  rougir  fes  boulets , il  nous  canonna , de  belle 
importance  , fans  nous  faire  le  moindre  mal,  jufques  à quatre  heures  du  foir, 
que  fon  feu  celfa  : de  notre  part , nous  avions  fait  rentrer  nos  canons  , ne 
pouvant  l’atteindre,  n’ayant  aucun  retranchement  de  ce  côté -là;  nous  nous 
contentâmes  de  lancer  plufieurs  boulets  de  nos  petits  pierriers , furies  voltigeurs 
qui  venoient  mettre  le  feu  aux  granges  & aux  pailles , ce  qui  en  tua  plu- 
fieurs , & notre  feu  ceffa  comme  le  fien. 

Demi-heure  après , nos  fentinelles  aperçurent  8c  entendirent  fonner  de  la 
trompette  par  le  nommé  Fialon  cadet  , qui  s’approcha  à cent  toifes  de  nos 
murs  ; l’ayant  fait  reconnoître  par  une  garde  qui  étoit  en  dehors  & qui  lui 
banda  les  yeux,  il  fut  emmené  fous  nos  remparts,  oû  l’ayant  reconnu,  on 
lui  fit  débander  les  yeux  ; on  lui  dit  d’être  tranquille  6c  de  remettre  fa  dépê- 
che 
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che  au  fergent,  qui  l’apporta  & la  remit  entre  les  mains  d'un  Officier  muni- 
cipal ; le  billet  étoit  conçu  en  ces  termes  : « Meilleurs , vous  avez  arboré  un 
» pavillon  , vous  avez  celTé  le  feu  , nous  croyons  devoir  vous  demander 
))  quelles  font  vos  intentions  ; les  perfonnes  que  vous  enverrez  feront  en 
» fureté  parmi  nous  , 6c  trente  prifonniers  nous  répondent  du  Trompette 
y)  d’ordonnance  que  nous  vous  envoyons.  — Jourdan,  Général-,  Antoine  Bonard  ; 
yy  Minvielle  , lieutenant- général  ; Duprat.  Ainfi  fignés. 

Nous  fîmes  tout  de  fuite  la  réponfe  fuivante  ; « Meffieurs,  notre  pavillon 
» aux  trois  couleurs  eft  le  fymbole  de  notre  fentiment  Sc  de  notre  amour 
yy  pour  la  Conftitution  françaife  ; nos  difpofitions  font  celles  de  nous  défendre 
yy  contre  toute  attaque  auffi  inattendue  ôc  auffi  peu  méritée  que  celles  que 
yy  vous  nous  faites.  — Signés,  Barjavel  ; Durand;  Efclangon  ; Barjavel  le  jeune, 
» Officiers  municipaux-,  François  Efeoffier^  Colonel  de  la  brave  Garde  nationale 
yy  de  Carpentras.  » 

Dès  qu’on  avoit  vu  le  Trompette  s'approcher  de  nos  murs^  les  officiers- 
commandans  avoient  donné  ordre  d'arrêter  tout  feu  , parce  que  plulieurs  per- 
fonnes ignoroient  les  loix  de  la  guerre  à cet  egard  ; cependant  au  moment 
que  l’on  fit  remettre  le  billet  audit  Trompette,  ôc  que  le  colonel  inontoit  fur 
les  remparts , d'où  il  lui  parloit  & lui  offroit  une  efeorte  qu’il  refufa  , les 
fentinelles  crièrent  que  l’armée  s'ébranloit  6c  venoit  à nous  ; qu’on  avoit 
incendié  plufieurs  granges  entr’eux  & nous  , ( notamment  celle  du  colonel , 
qui  n’eft  qu’à  cinquante  toifes  de  la  ville  ) ÔC  que  la  cavalerie  venoit  par  un 
chemin  de  traverfe,  qui  aboutit  au  grand  chemin,  à foixante  toifes  de  la  ville; 
que  les  premiers  rangs  paroiffant,  venoiem  <1^  faire  une  fanfaronnade  avigno- 
naife , en  tirant  leurs  piftolets  ou  moufquetons  : alors  nos  fentinelles  ripoflè- 
rent  vivement  à cette  avant-garde,  ce  qui  la  fît  rétrograder  avec  précipitation. 

Le  Trompette,  qui  n'étoit  pas  encore  à vingt  toifes  de  nos  murs,  crut 
qu’on  droit  fur  lui  , 6C  s’en  fut  mourant  de  frayeur  , difant  à cette  horde 
qu’on  avoit  fait  feu  fur  lui  , ce  qui  nous  a été  reproché  par  des  Français 
venus  dans  nos  murs  , dont  on  a furpris  la  religion  ; mais  on  leur  a répondu 
que  les  loix  delà  guerre  (que  notre  ennemi  ne  connoît  pas)  défendent  d’a- 
vancer, de  piller  , d’incendier,  dans  le  temps  qu’on  efl  en  pour-parler  ; 
qu’outre  cela , heureufement  pour  nous  , nous  avions  alors  dans  nos  murs  Sc 
fur  nos  remparts,  un  négociant  de  Creft  , nommé  M.  Blache  , M.  Silveftre 
de  Gordes , qui  s’étoient  arrêtés  , n’ayant  point  ofé  continuer  leur  route  , 
crainte  de  fâcheux  accidens , qui  ont  vu  les  chofes  comme  elles  fe  font 
palîées , & en  ont  fait  & figné  leur  rapport  qui  fe  trouve  à la  Municipalité  , 
M.  Blache  ayant  même  failli  être  emporté  par  un  boulet  rouge  de  36, 
l’ennemi  n’ayant  pas  attendu  que  fon  Trompette  fût  de  retour , pour  continuer 
un  feu  terrible  pendant  une  heure.  Quelques  boulets  entrèrent  dans  la  ville, 
en  ayant  été  lancé,  en  toute  la  journée,  trois  cent  treize  de  divers  calibres , 
dont  un  très- grand  nombre  étoit  du  36. 

Mais  ce  n'étoit  pas  notre  pavillon  qui  avoit  attiré  “ce  meffage  ; depuis  la 
première  attaque  , nous  en  avions  arboré  deux  aux  trois  couleurs  : ce  n’étoit 
pas  non  plus  pour  s’informer  de  nos  intentions  qu’ils  connoifTent  depuis  long- 
temps , & dont  nous  ne  démordrons  pas  , qui  font  vaincre  ou  mourir  , ou  une  média- 
tion françaife  ; ils  ne  cefsèrent  leur  feu,  ils  ne  nous  envoyèrent  le  Trom- 
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petie,  que  pour  nous  tendre  un  piège  puifqu’il  eft  prouvé  par  îe  rapport 
oesdeuK  Français  que  leur  troupe  & leur  détachement  ont  fait  feu  £nr  il 
Trompette;  mais  leur  malice  & leurs  mauvaifes  intentions  ont  été  vaine 
ils  profitèrent  de  cet  intervalle  pour  faire  rougir  davantage  leurs  boulets'  ce 
dont  nous  nous  fommes  aperçus  par  le  feu  qu’ils  ont  mis  à des  planchers 
feu  quon  a eteint  de  fuite;  ils  vouloient  s’approcher  delà  ville  pour  nous 
lancer  quelques  aubufes  dont  la  première  éclata  dans  leur  camn  gc  une  feX 
tomba  dans  la  ville  en  pleine  rue , où  elle  fe  brifa  fans  faire  le*  moindre  mal 
les  autres  ayant  ete  trouvées  pleines  de  poudre.  ’ 

Voilà  leur  intrépidité  , leur  courage  ôt  de  plus  leurs  forfaits  : qui  le  prou- 
vera . le  premier  qui  viendra  s’en  convaincra  lui-même  ; Sc  plufieurS  Fran- 
çais  impartiaux  connus,  qui  étoient  arrêtés  de  droite  & de  gauche  crainte 
oetre  laihs  & dépouillés  de  leur  argent,  par  ces  vaillans  affalîins,  prouveront 
comme  ces  barbares , ces  antropophages  ont  incendié  trente- fept  paifibies  aùles 
du  colon  , non  compris  les  châteaux,  & y onr  tout  pillé.  Oh  1 reffource  du 
proprietaire , vous  êtes  détruite  pour  un  produit  nul  ! Oui  , Français  nous 
olons  le  dire  , nous  fommes  prêts  à le  prouver  , les  boulets  6c  la  mort  ne 
nous^  effrayent  pas  ; mais , à i’afpeét  de  ces  horreurs  , nous  eûmes  le  cœur 

concitoyens,  dont  plulkurs  tombè.’-ent 
en  défaillance , ces  deux  braves  Français  , versèrent  des  torrens  de  larmes. 
Ah  ! Il  nous  avions  eu  cent  trente-trois  fufils  qui  font  à Orange  depuis  fis 
mois  , cc  deux  cent  cinquante  à Nions  depuis  un  mois , êc  que  des  Français 
nous  arrêtent , avec  le  peu  que  nous  avons,  & animés  par  le  défefpoir  6c  la 
rage  qm  s’etoient  emparés  de  n-.ejs  , -.ow  a.irions  chaffé  ces  cannibales  or 
trouve  , en  mourant  pour  le  falut  de  la  patrie,  une  fin  glorieufe  ; car  ne  Vous 
y trompez  pas , chers  lefteurs  , & rappelez-vous  cette  belle  maxime  rrVre 
Françaif,  ou  mourir;  mais  toujours  exempts  de  la  tyrannie  des  Avignonais 
Ah  ! fl  les  hommes  avoient  pu  concevoir  qu’il  exifteroit  un  jour  des’  êtres 
de  cette  efpece  , ils  n’aaroient  pas  cru  à Timpoflibilité  de  faire  le  mai  pour 


O Français  ! connus  par  votre  energie  , ne  foyez  pas  fi  faciles  à vous 
îailier  tromper  ÔC  furprendre  votre  religion,  fur- tout  par  un  Tournai  vil  fol- 
hculaire  , qui  s’eff  échappé  de  Paris  , qui  a été  banni  de  Montpellier  la 
fentence  eff  toute  fraîche  ; rappelez- vous  feulement  des  quarante  mÜle  fufils 
des  quarante  mille  fabres,  des  quarante  mille  Savoyards  , de  la  fonderie  de  canon 
du  6o  , que  nous  avions  dans  nos  murs  pour  opérer  uns  contrerévolution  • 
que  font-ils  devenus  ? je  le  fais  , ils  exiffenî  dans  Topinion  ; de  qui  ? d’un 
peuple  hbre  , des  Français  nos  voifins , nos  frères , nos  amis.  Grand  Dieu  ' 
cft-il  poflible  que  la  calomnie  perce  fi  facilement  & que  la  vérité  reffe  enfouie  ' 
mais  c’eff  pour  paroître  au  grand  jour  ; c’eft  ce  qu’elle  fera  , quoique  tardive 
ainli , français,  amis  de  l’humanite  , venez  vous  en  convaincre  par  vous-mêmes 
venez  frémir  a l’afpeét  de  ces  horreurs  , gc  n’écoutez  pas  quelques  parties  des 
i.omrnunes,  quelques  perfonnes  vendues  aux  fouverains  d’Avignon  que  l’infé- 
:et  fait  agir  ; venez  connoître  un  peuple  qui  a toujours  été  dupe  de  fes 
hontes , qui  n’a  jamais  cherché  à réfuter  les  calomnies  atroces  dont  on  le  noir- 
ciffoit , étant  fur  de  fon  innocence  ; c’eft  ici  que  vous  trouverez  un  peuple  qui 
ycut  etre  libre,  qui  fe  le  croit,  un  peuple  qui  veut  être  l’émule  des  Français; 
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ÔC  en  attendant,  rappelez-vous  feulement  que  la  Ici  défend  de  juger  les  hom- 
mes fans  les  entendre.  Ce  qu'’on  pourroit  faire  à Goa  , à Tunis  6c  en  Bar- 
barie, on  le  fait  à Avignon.  On  nous  calomnie,  &C  les  Français  ajoutent  foi 
à ces  calomnies.  Si  vous  ne  voulez  venir  vous  inftruire  par  vous  - memes  , 
interrogez  du  moins.  Meilleurs,  les  quatre  Départemens  voifins  , qui  font 
venus  dans  nos  murs , qui  nous  connoilïent , èc  vous  jugerez  après  6c  punirez 
les  coupables. 

Le  vingt-çin^,  l’armée  avignonaife  ne  -^fpîroit  que  carnage,  en  parcou- 
rant les  Communes  fédérées  ; elle  y recruta  , de  gré  ou  de  force  ; elle 
emmena  troupeauK  , bœufs , mit  les  habitans  à ^contribution  d’argent  , ÔC 
rentra  dans  Monteux. 

Le  vingt- fept , cette  armée  , groflîe  au  moyen  de  nouvelles  recrues , fut 
camper  au  même  endroit  que  le  vingt-cinq,  & doubla  fon  retranchement 
avec  des  oliviers  8c  des  mûriers,  ayant  fu  que  nous  en  avions  fait  deux,  l’un 
à droite  6c  l’autre  à gauche  de  la  ville  ; elle  commença  la  canonnade  à neuf 
heures  du  matin,  & la  continua,  fans  interruption,  jufques  à fept  heures 
du  foir , toujours  à boulets  rouges  , au  nombre  de  trois  cent  onze  ; elle  lança 
quatre  aubufes  ou  bombes  , dont  une  creva  encore  dans  fon  camp  : plulieurs 
boulets  entrèrent  dans  la  ville,  & n’y  firent  autre  dégât  que  de  brifi;r  quel- 
ques tuiles  , ou  abattre  quelques  cheminées  dans  la  juiverie;  de  notre  côté, 
nous  fîmes  feu,  par  intervalle,  fur  des  détachemens  voltigeurs,  nous  inquié- 
tâmes l’ennemi  dans  fon  retranchement , nous  lui  tuâmes  plufieurs  des  liens , 
& entr’autres  quelques  canonniers , parmi  lefquels  fe  trouvoient  les  plus  fa- 
meux ; Sc  à fept  heures  £>C  demie , rarracc  ciirnemie  défila  , partie  du  côté  de 
Monteux,  partie  à droite  ; nos  boulets  les  fatiguèrent  ôC  les  firent  bientôt 
difparoître  ; mais  en  fe  retirant , ils  commirent  les  mêmes  horreurs  que  les 
jours  précédens,  ils  n’épargnèrent  pas  même  les  campagnes  de  leurs  fédérés: 
ce  fut  encore  autant  de  coups  de  poignard  pour  nous , qui  fe  renouvellèrent 
à toutes  les  heures  de  la  nuit , en  faifant  nos  rondes  , ne  fachant  quand  ces 
horreurs  pourroient  finir. 

Le  lendemain  vingt-huit , quelques  grangers  Sc  quelques  perfonnes  de  la 
ville  fe  portèrent  dans  leur  retranchement,  qu’ils  abattirent;  ils  y trouvèrent  un 
mort,  qu’ils  pendirent  à un  arbre;  ce  qui  nous  ayant  été  rapporté  le  foir, 
il  y fut  envoyé  deux  cents  hommes  pour  Fenterrer  , & l’on  fit  emprifonner 
le  coupable.  Le  même  foir,  leurs  cavaliers  fe  portèrent  à leur  retranchement , 
y trouvèrent  auprès  un  miférable  qui  ramalToit  du  bois , dont  il  chargeoit 
un  rolîînante  qui  lui  coûtoit  cinq  livres , le  garotèrent  le  conduifirent  en 
prifon,  de  même  qu’une  dame,  ci-devant  de  Villeneuve  , fosur  du  comman- 
deur de  Sade,  âgée  de  foixante  ôC  douze  ans,  qui  partoit  de  notre  ville  pour 
aller  à Avignon  , fa  patrie , ou  ailleurs. 

Quant  à nous , nous  avons  arrêté  des  voitures  chargées  de  munitions  pour 
l’armée  avignonaife,  nous  avons  fait  prifonniers  quelques-uns  d’entr’eux  qui 
étoient  armés  ; 6c  de  ceux-ci  nous  en  avons  rendu  deux , dont  un  étoit  fils 
d’un  officier  municipal  d’Avignon,  en  échange  de  deux  de  nos  citoyens,  père 
êc  fils,  qui  avoientété  faits  prifonniers  tandis  qu’ils  yenoient  de  faire  des  achats 
de  toile  chez  M.  la  Bretoniere , à Montelimar. 

L’armée  avignonaife  continua  d’arrêter  femmes  , hommes  Sc  enfans  qu’elle 
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trouva  fur  fon  palTage  ; elle  traduifit , de  force , les  grangers  qui  pîeuroienî 
fur  les  triftes  reftes  de  leurs  chaumières  6C  fur  leurs  récoltes  foulées  ; elle 
brifa  tout  ce  qui  étoit  échappé  à fa  vue  égarée,  emmenant  toujours  quelques 
nouveaux  troupeaux  & boeufs. 

Le  lix  mai , dès  le  matin  , l'armée  vint  fe  camper  du  côté  de  la  porte  de 
Mazan  , entre  cette  ville  8c  nous , environ  à mille  toifes , où  elle  fit  un  beau 
ÔC  bon  retranchement.  Ayant  préparé  tout  ce  qu  ü lui  falloir  , &.  de  plus 
dans  un  quartier  qui  domine  la  ville,  elle  tira  fur  nous,  avec  des  boulets  du 
36,  24,  12  6c  8 , & prefque  toujours  à boulets  rouges. 

Nous  étant  aperçus  que* l'ennemi  cherchoit  à mafquer  une  pièce  de  canon, 
vis-à-vis  de  notre  batterie  qui  étoit  au  bout  de  l’aqueduc  du  côté  de  la  ville  , 
gardée  foutenue  par  deux  cents  hommes  retranchés , nous  fîmes  fortir  en- 
core deux  cents  hommes , pour  commencer  l’efcarmouche  , attendu  que  nous 
ne  pouvions  alors  nous  fervir  du  canon  ; ce  qui  obligea  l'ennemi  à envoyer 
chercher  du  renfort , qui  vint  tirailler  fur  une  partie  de  notre  monde , qui 
étoit  dans  un  fond  , entre  notre  batterie  6c  deux  cent  des  nôtres.  Tout  à 
coup  le  feu  fut  des  plus  terribles,  nos  canons  tirèrent  à boulets  à raifins, 
furie  camp  ennemi;  notre  moufqueterie  fe  trouva  dans  la  mêlée;  le  feu 
dura  fepî  heures  confécutives  ; malgré  qu'il  eût  été  brûlé  de  part  & d’autre 
plus  de  dix-huit  mille  cartouches,  nous  n’eûmes  qu'un  feul  homme  de  blefle 
à mort,  étant  fort!  du  retranchement,  Sc  un  autre  qui  reçut  une  petite  bleffure 
au  cou,  en  chargeant  le  canon;  mais  du  côté  des  ennemis,  il  y en  eut  en- 
viron trois  cent  de  morts  ou  de  bleffés , dont  dix  de  SoifTonnais  , deux  de 
Penthievre  deux  canonniers  £>t  fi  ce  n'avoit  été  qu’ils  fuyoient  à travers 
les  feigles  , la  moitié  de  leur  brigands  auroit  péri. 

De  plus , notre  batterie  étoit  foutenue  par  une  pièce  de  bronze  de  quatre 
livres  de  balles,  qui,  placée  fur  le  rempart,  battoit  leur  retranchement,  Sc 
l’autre  côté  où  la  fufillade  fe  palToit , ce  qui  les  obligea  à fe  retirer  : ils  ne 
le  firent  cependant  qu'en  mettant  le  feu  aux  granges  , qui  heureufement  n'é- 
toient  pas  nombreulos  de  ce  côté- là  : s’ils  n’avoient  été  empêchés,  ils  en 
auroient  fans  doute  brûlé  bien  d’autres  ; mais  ils  s’en  vengèrent , en  jetant 
des  cadavres  dans  l’eau  de  nos  fontaines,  pour  les  empoifonner;  ce  que  nous 
apprîmes  par  des  grangers  ÔC  vîmes  nous-mêmes  le  lendemain.  Quelques  jours 
auparavant  ils  avoient  fait  des  coupures  à notre  aqueduc , &.  , dans  cette 
bccafion , ils  avoient  efTuyé  de  notre  part  une  fufillade  affez  vive. 

Depuis  ce  temps-là  , nos  ennemis  n’ont  plus  paru  fous  nos  murs , mais  ils 
ont  exercé  &L  continuent  leurs  cruautés  à quatre  lieues  à la  ronde  ; ils  ont 
fait  rançonner  toutes  les  perfonnes  qui  n’étoient  pas  de  leur  parti  ; ils  ont 
volé  environ  fix  cent  chevaux  ou  mulets,  croyant,  par  ce  moyen,  d’appro- 
cher plus  près  de  nos  murs.  Montés  fur  ces  bucéphales , ils  emmènent  tous 
les  troupeaux,  pour  leur  fervir  de  nourriture;  car  ils  n’ofent  plus  retourner 
à Avignon , après  avoir  promis  aux  mécontens  de  cette  ville  le  pillage  de 
Carpentras  ; ils  vendent  ce  qu’ils  pillent  ailleurs,  pour  le  quart  de  fa  valeur, 
parce  que  la  plupart  des  officiers  municipaux  , qui  font  dans  Avignon  , ne 
veulent  plus  recevoir  cette  armée,  qu’ils  appellent  eux- mêmes  une  horde  de 
brigands  i mais  ils  ne  fe  laveront  jamais  de  ce  qu’ils  ont  fait,  quoiqu’ils  cher- 
chent à endoffer  le  tout  fur  le  plus  grand  monflre  qui  ait  paru  fur  la  terre , 
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^'Efcuyer , fecrctaire  de  la  Commune  ; comme  ôn  le  vok  par  une  lettre  de 
TilTot , à lui  adrelTée  de  Paris. 

Ah  ! Français  , fi  vous  aviez  connu  plutôt  ces  monftres , vous  les  auriez 
fans  doute  traités  différemment  ; mais  j’entends  de  toutes  parts  : I^oiis  avons 
été  trompés , nous  i oudrions  vous  ftcourir  , & la  loi  le  défend.  Grand  Dieu  ! la 
loi  , dites-vous,  vous  le  défend  ; mais  ignorez-vous  que  la  première  des  loix 
eft  de  fecourir  fon  femblable , non  pour  aider  à battre  ou  écrafer  l’autre  , 
mais  pour  empêcher  le  fort  d’écrafer  le  foible  , quand  même  il  feroit  reconnu 
coupable?  Ici,  Français,  nous  vous  interpellons  : nous  a-t-on  jugé?  Non: 
mais,  répondrez- vous , fi  nous  ne  vous  avons  pas  jugés,  vous  l'avei  été  par 
Lubin  Tournai  & par  d'autres.  A cela  nous  répliquerons  : fi  les  folliculaires 
nous  ont  jugés,  il  étoit  de  l’humanité  du  moins  de  nous  entendre,  avant  de 
nous  croire  coupables  : l’avez  vous  fait  ? non  ; vous  vous  en  êtes  rapporté 
avec  ferment  au  dire  de  Lubin  Tournai , le  plus  impofieur  des  hommes. 
Permettez  que  je  vous  faffe  connoître  quel  eft  cet  homme  , ce  calomniateur 
atroce  ; je  me  contenterai  d’un  feul  fait , pour  le  démafquer. 

Rappelez- vous , Français!  6c  fi  vous  ne  vous  en  rappelez  pas,  voyez  le 
N°.  de  fa  feuille,  dans  lequel  il  dit  que  les  Avignonais  s’afiêmblèrent  le  neuf 
juin  1790,  5c  prêtèrent  le  ferment  de  fidélité  à leur  ancien  Souverain,  par  ordre 
de  la  Municipalité  8c  pardevanc  elle;  que  le  dix  6c  le  onze,  ils  commençèrent 
leurs  horreurs  ; Sc  que  , le  lendemain  , fumans  encore  du  fang  des  viftimes , 
ils  furent  parjures , en  prêtant  le  ferment  au  Roi  des  Français , non  par  amour  , 
mais  pour  fe  fouftraire  à une <j[nmition  bien  méritée;  pour  envahir  cent  mille 
écus,  montant  du  blé  quhls  avwnr  reçu  des  ultramontains;  pour  envahir  encore 
les  vafes  facrés  dC  les  buftes  d^’argent  : Si  cependant  ils  font  adorateurs  de  la 
Conftiiution  6C  ont  opéré  la  révolution  les  premiers  ! Foilà  leurs  titres.  Et 
nous , grand  Dieu  ! parce  que  nous  n’avons  pas  affafiiné  , pillé  les  églifes  & 
commis  raille  horreurs,  nous  fommes  des  ariftocrates,  des  contre  révolution- 
naire , des  fanatiques  ! 

Ah  ! Français  , nos  frères , nous  ofons  nous  en  flatter , nous  la  voulons , 
cette  fublime  Conftitiition  : il  y a deux  ans  que  nous  combattons  pour  elle 
au  dedans  8c  au  dehors;  nous  connoifTons  l’égalité  depuis  long-temps,  n’ayant 
jamais  pu  fupporter  les  defpotes  Si  encore  moins  les  ultramontains;  nous  les 
avons  écrafes , de  même  que  le  gouvernement  ; ce  que  les  Avignonais  favent 
très-bien. 

Venez,  Meftieurs  , vous  en  convaincre  par  vous-mêmes;  venez  fonder  nos 
cœurs  , connoître  nos  fentimens  , notre  conduite , Si  vous  ferez  furement 
comme  les  MM.  d’Aix,  ci-devant  nos  plus  acharnés  ennemis,  qui,  étant  venus 
ici,  font  à préfent  nos  plus  grands  amis  & frères,  & nous  l’ont  prouvé,  comme 
tous  ceux  qui  nous  connoiiTent  à fond. 

Ce  ne  font  pas  des  amis  à force  d’argent  que  nous  voulons , comme  ont 
fait  les  fouverains  d’Avignon  ; ils  ne  font  pas  de  longue  durée:  ou  bien  , infor- 
mez-vous des  Départemens  du  Gard  , de  l’Ardêche  , de  la  Drôme  , & des 
Bouches-du-Rhône,  comme  des  fociétés  patriotiques,  Si  vous  faurez  qui  nous 
fommes;  c’eft  la  grâce  que  nous  vous  demandons,  comme  amis  6c  foutiens  de 
la  Conftitution  ; c’eft  ce  que  vous  vous  devez  à vous- mêmes , pour  rendre 
juftice  à qui  de  droit,  fur-tout  à l’humanité  fouffrante;  vous  le  devez,  pour 
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éclairer  ceux  qui  fervent  d’inflrument  à nos  ennemis  , parce  que  ia  pluparî 
même  des  Avignonais  ont  été  trompés  , fur-tout  Thomme  de  campagne  , qui 
efl:  bon  dans  ce  pays-ci,  Sc  qui  eft  mené  par  fept  à huit  tyrans  de  cette 
ville  , connus  & rnéprilés , & pour  un  temps  foutenus  ; vous  nous  connoîtrez 
alors  pour  les  foutiens  de  la  Conftitution,  prêts  à combattre  pour  elle  : c’eft  ce 
que  nous  pouvons  prouver  , ayant  volé,  à la  première  nouvelle  , pour  nous 
rendre  au  Saint-Efprit , afin  d’aller  combattre  le  camp  de  Jalès. 

De  plus  ayant  fourni  , depuis  le  commencement  de  la  révolution  , aux 
Communes  des  Départemens  des  Bouches-du-Rhône,  de  la  Drôme  & des  hautes 
Alpes , plus  de  deux  cent  quintaux  de  poudre  fabriquée  chez  nous  , à n’ea 
pas  garder  un  quintal  , ce  quelles  prouveront  , de  même  que  nous,  par  les 
regiftres  de  la  Commune  : 6c  l’aurions-nous  donnée,  lî  nous  avions  eu  l’idée  d'une 
contre-révolution?  5c  encore  , grand  Dieu!  qui  fommes-nous,  pour  opérer  une 
contrerévolution  ? mais  il  y a dans  ce  pays  un  proverbe  qui  dit  que  , quand 
on  veut  tuer  un  chien  , on  dit  qu'il  ejî  enragé  ; êC  nous  fommes  ce  pauvre 
chien  ; mais  la  feule  chofe  que  nous  demandons  , c'eft  d’être  confrontés  avec 
nos  calomniateurs  , nous  en  viendrons  à bout  tôt  ou  tard  , ne  pouvant  prouver 
notre  innocence  que  par  les  faits  ; & fi  cela  arrive , nous  ofons  vous  alTurer  , 
Meilleurs  , que  vous  volerez  dans  ce  pays  pour  anéantir  ces  monftres  , ces 
barbares  ; c’efi:  ce  qui  arrivera  à votre  honneur  & gloire.  Les  faits  ci-delTus 
énoncés  font  vrais  , & nous  nous  flattons , nous  engageons  fur  nos  têtes  à 
le  prouver  à qui  voudra  le  contredire. 

Nous  apprenons  dans  ce  moment  , par  un  Français , que  le  Général  Jour- 
dan , furnommé  coupe-tête  , a fait  publier  uas  proclamation  , portant  que 
quiconque  feroit  trouvé  , tranfportant  des  munitions  de  guerre  & de  bou- 
che à Carpentras,  feroit  pendu  au  premier  arbre,  fût- il  originaire  de  France, 

que  cette  proclamation  a été  affichée  à Sault , & dans  toute  la  ci-devant 
Comté  de  ce  nom.  Nous  avons  cependant  bien  de  la  peine  à croire  qu'une 
telle  affixion  ait  eu  lieu  en  France.^ 

Nous  apprenons  encore  par  des  émigrans  de  Caromb , ville  diftante  d’une 
lieue  de  Carpentras , qu’un  détachement  Avignonais  , qui  y eft  en  garnifon  , 
a violé  toutes  les  perfonnes  du  fexe  , fiiles  & femmes  , ÔC  qu’il  n'a  pas 

même  refpefté  celles  de  l'âge  de  douze  ans  & les  couvens Ah  ! fcélérats  ! 

quand  eft-ce  que  votre  rage  pourra  être  affouvie  ? 

A Carpentras,  le  i6  mai  1791. 

— François  Efeoffier,  colonel-commandant.  — Lazare,  lieutenant-colonel.  ■— 
Ferrand,  major. — Martel,  aide- major.  — Doë  , capit.  — Guigue,  fils  , capit. 
•—  Denove,  cadet,  capit.  — Lagier  , cadet  , capit.  — Elzeard  David,  capit  de 
caval.  — Jean  Onde , capit.  — Miffrein  , capit.  — Dupuis , cornmand.  d’artill. 

— Erard , capit.  d’artill.  — Lange  , capit.  ^artill.  Claude  Mille  , ferg.  — 
Duret,  neveu,  ferg.  — Venance  Martin,  jerg.  — Barjavel  , fils  , ferg.  — 
Jofeph  Brantc,  ferg.  — Fiel , fils , ferg.  — Reynaud,  dit  Bartholo  , ferg.  — 
Cardiol  , ferg.  — Capelle  , ferg.  d art.  — Favier,  ferg.  d’art.  — Olivier,  marée, 
des  logis.  — Fanget,  père,  fuJUier.  — Carpentras , fuf  — Jacques  Allié  , fuf. 

— Duret,  oncle,  fuf  — Siffrein  Denoves , fuf.  — Bagnol , fuf.  — Gaud , fuf. 
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Joachim  Allié  , fuf.  ““  Antoine  Labourier,  canonn.  — Sobirats,  canontu 

— Guillomont,  lavalier.’"  Confeil  militaire. 

— Pierre  Athenofy,  fils , — EylTeric  , lient.  — Rogier,  fils , lient.  ~ 

Roure,  lient.  — Berbiguier , Usut.  — Forcade , lient.  Antoine  Boyer,  lient. 
— - Guilhermier , lient. \i'artill.  -—Poulin,  lient,  d artill.  Simon  Reynaud  , 
lient,  de  caval.  — Antoine  Pons , dit  Lagneau , fons-lient.  — Lanibert , aîné  , 
fous-lient.  — Dominique  Mouletin  , Caftell^  , hls  , fous- lient. 
Raymond  Aymé  , fons-lient.  — Ulr ande  , fons-lient.  — Dornand  ame,/onr- 
lient.  — Avon,  fons-lient.  d'art.  — Mouriés  , fous-Ueut.  d art.  -^"“y  > fo^t^- 
lient,  de  cavalerie.  — Farnaud  , fons-aide-mojor.  Dey  , Jons- aide-major. 
Dominique  Reynaud, /ou r-n/ife — major. — Allié,  fils  ,/ouj-u/oo— mo/or. —Laneau, 
ferg.  d'art.  — • Wollés , ferg.  d art.  — Denove  aîné,  fils,  ferg.  Jean-Louis 
Davier  , ferg.  — Jacaues  Guérin , ferg.  — Roquemont , ferg.  Alexis  Rf^nte  , 
ferg.  — Jofeph  Gaudibert , /^r^.  — Vian,  dit  le  Sapeur  , /tr^.  — Jofeph  Eres 
maréchal  des  logis.  — Forcade,  capor.  d’art.  — Tarafcon , fils  mne  caporal 
d’art.  — Félix  Dornand  , capor.  — Labourier,  capor.  — François  Ghabert , 
fils,  caporal.— Eufehe  Robert,  capor.  — Begue  fils,  cadet,  capor.  — Bonnetoux, 
fils  aîné  , capor.  — André  Onde,  capor.  — François  Anrez  copor  — Duplan 
aîné  , brigadier.  — Lagier  aîné  , fuf.  - — Malîon  le  jeune  , faf  Le  Blanc  , 
père,  fuf  — Pierre  Aniely , /u/.  — Félix  Allibert , /fi/  — Condamin  ame , 
fuf  — Gruzu  , fils  aîné  , fuf  — François  Guigue  , fils. cadet , fu/  — Lieh, 
canonn.  — Louis  Richard  , fils,  canonn.  — Dumas  , cavalier.  Gaiamel  aine, 
cavalier.  — Ainfi  fgnér  à l' original. 

Devillario  , fecr.-comm.  - ordon. 


P.  S.  le  19  de  ce  mois  , un  de  nos  détachemens  à cheval  & un  autre  a 
pied  , commandés  par  le  colonel  , étant  en  patrouille  du  côte  de  Serres  , ont 
arrêté  une  efcouade  de  l’armée  Avignonaife , en  garnifion  a Aubignan  , com- 
mandée par  un  caporal  en  uniforme  : cette  efcouade  ayant  été  conduite  dans 
notre  ville,  les  quatre  fufiliers  ont  dit  être  du  lieu  de  Saint- Saturnin  , ils  ont 
déclaré  qu’ils  avaient  été  forcés  par  leur  Municipalité  à marcher  a 1 armée 
Avignonaife  , pour  aller  relever  un  autre  détachement , ou  à m.ettre  a leur 
place  un  homme  à qui  ils  auroient  donné  un  petit  écu  par  jour  , ce  qui  leur 
a fait  préférer  de  marcher;  qu’ils  ont  cependant  été  contraints  de  fournir  une 
contribution  de  deux  cent  livres  par  tête.  Ils  ont  également  déclaré  qu  cm 
faifoit  le  même  maitement  à tous  les  habitans  des  Communes  féderees.  U 
Français  1 nous  direz-vous  encore  de  nous  fédérer  avec  de  pareils  ho.mmes  ? 
plutôt  la  mort , même  uns  mort  honteufe  voilà  nos  fentimens. 
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LETTRE 

Des  Colonel , Capitaines,  Officiers,  Sous-officiers  & Fujiliers 
de  la  Garde  nationale  Avignonaife  , adrejfée  au  Comité 
militaire. 

Du  Camp  de  Monteux , le  4 mai  ly^i. 


Camarades, 


L'intérêt  que  vous  prenez  à nos  combats , les  foins  emprefles  que  vous  . 
donnez  à nos  familles  nous  touchent  fenfiblement  ; nous  délirerions  cependant 
que  vous  nous  milîiez  à portée  d’en  apprécier  les  elFets , en  nous  en  donnant 
des  témoignages  moins  équivoques  & moins  luimilians. 

Il  nous  importe  eflentiellement  ^ nous  devons  à nos  femmes  & nos  enfans , 
de  connoître  leur  véritable  lituatioii , le  réfuîtat  des  fecours  que  votre  pa- 
triotifme  & celui  de  la  Municipalité  leur  fournilTent  journellement.  Nous 
favons  que  les  Eledeurs  ont  déjà  diftribué  ÔC  fait  dillribuer  des  fommes  confé- 
quentes , ÔC  notre  étonnement  eft  à fon  comble  , que  vous  nous  taillez  leur 
générofité.  En  effet  , vous  ne  nous  entretenez  que  de  vous  & de  la  Munici- 
palité. 

Vous  auriez  pu , vous  auriez  dû  nous  éviter  l’humiliation  d'une  quête  ; ce 
qui  nous  confole , c’eft  que  l'odieux  de  ce  moyen  ne  peut  tomber  fur  nous  , 
la  gloire  que  nous  avons  acquife  en  combattant  pour  la  patrie  eft  à nous  feuls , 
2>C  la  honte  de  ceux  qui  tendent  balTement  la  main , ne  fauroit  la  ternir. 

L’Alîemblée  éleéforale  avoit  trouvé,  dans  fa  fagelTe,  une  mefure  pour  nous 
dédommager  honorablement  de  nos  peines  & delà  perte  de  notre  temps:  en 
effet  , quoi  de  plus  jufte , que  nos  coupables  émigranS  , que  les  perfonnes 
riches  dont  nous  défendons  les  propriétés , que  les  traîtres  qui  n'ont  jamais  fervi 
la  révolution  , qui  n’ont  jamais  eu  le  cœur  de  le  montrer  devant  l’ennemi  , 
qui  rient  de  nos  combats , 8c  fe  réjouilTent  de  nos  dangers , contribuent  de 
leurs  bourfes  au  foulagement  des  défenfeurs  de  la  patrie  ? Ce  qui  nous  afflige 
vivement  , c’eft  de  voir  que  nos  concitoyens  s’élèvent  contre  une  impofition 
aufli  équitable  , auffl  patriotique  ; ils  n'auroient  pas  dû  attendre  , pour  s’y 
foumettre  , l’arrêté  de  l’AlTemblée  éleéforale.  L’humanité  , la  juftice  & l’amour 
de  la  patrie  leur  en  faifoit  une  loi , & la  Municipalité  n’auroit  pas  dû  oublier 
qu'elle  à délibéré  elle-même,  il  y a plulieurs  mois,  d’établir  un  comité  , pour 
impofer  les  émigrans,  à raifon  des  torts  qu’ils  portoient  à la  Commune  ; nous 
ne  concevons  plus  rien  à une  telle  fubverlion  de  principes. 


11 


( ï?  ) 

Î1  nous  tafde  de  pouvoir  concourir  avec  vous  à la  furveillancc  des  pcrfonn;;# 
inquiètes , turbulentes  6C  jaloufes , qui  cherchent  à altérer  la  tranquillité  pu- 
blique. Les  ennemis  les  plus  dangereux  font  ceux  qui  profitent  de  ces  circonf- 
tances  pénibles,  pour  femcr,  parmi  leurs  concitoyens,  l’alarme  6c  la  divilion. 

Nous  vous  garantilTons  qu’après  avoir  expofé  nos  vies  pour  aiTurer-Ia  paix 
dans  tout  le  Département , il  nous  en  coûtera  bien  peu  pour  réduire  , dans 
notre  cité,  quelques  lâches  qui  ne  favent  fe  fervir,  contre  leurs  ennemis,  que 
de  la  calomnie  & du  menfonge.  C’eft  avec  ces  fentimens  que  nous  fommes. 

Camarades, 

Le  Colonel,  les  Capitaines,  Officiers, 
Sous-officiers  & Fufiliers  de  la  Garde 
nationale  Avignonaife. 

P.  S.  Toute  l’armée  , à qui  cette  lettre  a été  communiquée,  ainfi  que  celle 
que  vous  avez  écrite  aux  Commandans  des  quatorze  compagnies , a délibéré  , 
à l’unanimité,  de  vous  fommer  de  déclarer  les  perfonnes  inquiètes  & turbu- 
lentes que  vous  dites,  dans  votre  lettre,  faire  des  efforts  pour  troubler  la  tran- 
quillité publique;  & a exigé  que  nous  ajoutions  ce  poji-fcriptum  à notre 
lettre  , pour  vous  faire  ccnnoître  fes  intentions. 


RÉPONSE 

Des  Membres  du  Comité  militaire  de  la  Garde  nationale, 
légion  d^ Avignon , à la  précédente  Lettre. 

Avignon,  le  § Mai  1791. 

( Comité  affemblé. 

Messieurs, 

Une  offre  patriotique  libre  5c  volontaire , préfentée  par  des  frères , des  amis 
& des  camarades  , n'a  furement  rien  d’équivoque  , êc  encore  moins  d’humi- 
liant. La  délicateffe  la  plus  mal  entendue  vous  égare , Sc  vous  fait  fubfiituer 
des  reproches  odieux  8c  injuftes,  à des  fentimens  d’amitié  & de  reconnoiffance. 

Lorfque  nous  faifons  tout  ce  qui  eft  en  notre  pouvoir  pour  remplir  un  de- 
voir facré  & cher  à nos  coeurs,  devions -nous  nous  attendre  à des  menaces 
outrageantes  , 8c  qu'un  feul  mot  de  quête , mis  fans  intention  de  choquer  per- 
fonne , vous  fît  prendre  l’échange  fur  la  pureté  de  nos  intentions  ? 

Il  eft  inutile  & fuperflu  d’entrer  dans  le  détail  des  effoits  que  la  Munici- 
palité & le  Comité  militaire  font  pour  foulager  les  femmes  des  foldats  de  cette 
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x’illc  qui  fe  trouvent  à l’armée;  argent,  pain,  rien  n’a  été  négligé  : d ailleurs', 
qu’importe  le  mode,  pourvu  qu^on  faiïe  du  bien  à fes  frères , à fes  camarades  ? 

Nous  ne  vous  avons  pas  parlé  de  la  générofité  de  rAlTembléc  éledorale  , 
nous  dites-vous  ; mais  il  n’y  a pas  eu  d’alfeéiaîion  à garder  le  filence  fur  utî 
objet  qui  nous  eft  encore  inconnu.  Nous  aimons  à croire  qu’ils  font  difpofés 
à faire  le  bien  autant  que  nous. 

Lorfque  nous  avons  réclamé  contre  une  contribution  forcée  & arbitraire  , 
c’eft  le  devoir  de  tout  citoyen.  En  effet , qui  a le  droit  d’impofer  le  peuple 
avignonais,  fi  ce  n’eft  lui-même?  Par  cette  réclamiation , nous  n’avons  pas 
entendu  épargner  la  fortune  de  nos  émigrans.  Vous  n’ignorez  pas  qu’on  leur 
a donné,  à plufieurs  fois,  des  gardes  nationales  françaifes  à nourrir;  il  y a en- 
core des  comptes  de  traiteurs  à payer.  A-t-il  fallu  caferner  les  Soiffonnais  & 
Penthievre  , on  a été  prendre  les  effets  des  émigrans.  Leurs  foins,  leurs  vins,, 
ont  été  employés  au  fervice  de  l’armée;  que  faut-il  de  plus,  que  peut-on 
faire  légalement  ? îndiquez-nous  des  moyens  preferits  par  l’Affemblée  natio- 
nale, Sc  nous  agirons.  Nous  avons  regardé  comme  des  efprits  inquiets  5c  in- 
confidérés , ceux  qui  avoient  propofé  cette  contribution  forcée  qui  avoir  jeté 
l’alarme  parmi  nos  concitoyens , Sc  beaucoup  fe  difpofoient  à quitter  notre 
ville.  Avons-nous  befoin  d'une  émigration  plus  confidérable  , pour  augmenter 
la  misère  Sc  rendre  nos  ouvriers  pins  malheureux  par  le  manque  de  travail  ? 

Faut-il  une  délibération  de  quelque  corps  que  ce  foit , pour  engager  nos 
citoyens  à faire  des  dons  que  leur  patriotifme  a prévenus  ? Voilà  notre  heu- 
reule  fituation. 

Avez-vous  befoin  d’autre  explication  ? parlez  ; nous  vous  répondrons  avec 
la  franchife  ordinaire  des  militaires , qui  ne  fongent  qu’à  foulager  leurs  frères 
5c  à conferver  leurs  foyers. 

Occupons-nous  du  bien  général.  Nous  devons  tous  aller  au  même  but  ÿ 
nous  y aboutirons.  Nos  efforts  vont  être  couronnés;  n'en  perdon?  pas  le  prix,, 
en  écoutant  trop  l’intérêt  perfonnel  , l’humeur  la  paûion  ; n’ayons  en- 
vue  que  la  patrie  , fou  avantage  & le  bonheur  public. 

C'eft  dans  ces  fentimens  que  nous  nous  difons, 


Chers  freres  et  camarades, 

Les  Membres  du  Comité  militaire. 

Signés,  Pierrugiies  , lieutenant- colonel.  — Aubary , aide-major.  — 
Peytier  , aide-major.  — Fortune,  capitaine.  — Gaudibert,  capitaine. 
Bondon,  capitaine.  — Moneftier  , député.  — Dupray  , lieutenants 
Legendre,  député.  — Richard,  fils,  capitaine.  — Pithon-Court , 
capitaine.  — Martin , fils , lieutenant.  — Palun , fils , capitaine.  — 
Peyre  , fergent.  — Pradié , caporal.  — Blache  , fils  , député.  — 
Chambeau  , fourrier.  — Ferrier,  capitaine.  — Manaffes , fils,  lieut. 
— Guichard  , fourr. — Bernoyer  , lieut.  — Mille,  dép.  — Gibert, 
cap.  — Ifnard  , dép.  — Seron , dép.  — J.  L.  V&inet , fecrétaire- 
coinmijjaire- ordonnateur. 
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LETTRE 

De  M,  h general  Jour  da  n,  au  Comité  militaire  de  la  Garde 
nationale  J légion  d^  Avignon, 


Au  Camp  de  Monteux  s ce  § mai  lygi. 


J’ai  dit,  Messieurs,  d’une  manière  non  équivoque,  qu’i!  exifté  des 
traîtres  dans  la  ville.  Mon  opinion  eft  telle , 6c  je  penfe  que  les  impatriotes 
feuls  peuvent  douter  de  ceite  fatale  vérité. 

Le  Comité  militaire  n’eft  point  chargé  elTentielIement  du  maintien  de  la 
tranquillité  publique.  Son  exiftence  eft  même  contraire  aux  décrets  de  l’Af- 
femblée  nationale. 

Le  Département  de  Vauclufe  m’a  confié  le  commandement  d’une  armée  , 
pour  réduire  tous  les  rebelles  , tous  les  faârieux;  je  trahirois  cette  confiance  , 
h , après  les  avoir  mis  à la  raifon  dans  toutes  les  Communes , je  les  laiffois 
triompher  à Avignon. 

Vous  n’avez  point  qualité  , Messieurs  , pour  m’inviter  8c  me  réquérir 
exprelTément  de  vous  dénoncer  les  traîtres  ; je  les  ferai  connoître , quand  il 
en  fera  temps. 

D’après  la  connoiftance  que  j’en  [ai , il  feroit  impolitique  même  de  vous 
les  défigner  ; je  penfe  qu’une  telle  dénonciation  compromettroit  la  fureté 
publique  , & fourniroit  aux  traîtres  que  vous  délirez  connoître  , le  moyen 
d’échapper  à la  vengeance  des  loix. 

D’après  ces  principes , ne  trouvez  pas  mauvais  que  je  ne  fatisfalTe  pas  à 
vos  réquilîtions , 8c  que  je  vous  invite  à vous  renfermer  dans  les  bornes  de 
vos  pouvoirs , qui  ne  peuvent  fe  porter  au-  delà  de  la  difcipline  militaire. 

Je  vous  falue  cordialement  j 


Le  Général  de  l’armée  du  Département  de  Vauclufe  / 

Jourdan,  Général, 
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RÉPONSE 

Du  Comité  militaire  de  la  Garde  nationale , légion  d^ Avignon  ^ 
à M,  Jour  da  n , général. 

Avignon  , le  § mai  lygi. 

Comité  aiTemblé. 

Vous  perfiftez,  Monsieur  , à nous  écrire  qu’il  y a des  traîtres  dans  cette 
ville.  Nous  croyons  qu’il  peut  y avoir  des  gens  qui  regrettent  leurs  jouif- 
'fances , les  revenus  qu’ils  avoient  fous  l'ancien  régime  ; mais  font-ce  là  des 
traîtres?  il  n’y  a que  les  contre-révolutionnaires  & les  ennemis  du  bien  public, 
qui  puilTent  être  regardés  comme  tels.  Vous  ne  rifquez  rien  à nous  les 
nommer  ; nous  les  ferons  faifir , nous  les  livrerons  à la  rigueur  des  loix  ; 
ëc  ne  craignez  pas  qu’ils,  échappent  à la  punition  que  méritent  de  pareils 
êtres  ; fi  nous  connoiflions  moins  nos  devoirs,  nous  ne  nous  ferions  pas 
arrêtés  à la  dénonce  vague  que  vous  avez  faite  dans  votre  lettre,  qui  a été 
)ue  publiquement.  Pareilles  démarches  ne  peuvent  tendre  qu’à  troubler  , 
dans  nj^e  ville  , la  tranquillité  publique,  8c  y perpétuer  la  misère.  Voilà, 
Monsieur,  nos  devoirs  ; ce  n’ell  pas  nous  en  écarter,  que  de  prendre  les 
moyens  pour  les  remplir.  Vous  écrire  une_,  lettre  , faire  des  pétitions  aux 
Corps  qui  nous  font  fupérieurs , nous  alTembler  fans  armes  au  Confeil  militaire, 
nous  déclarer  permanens,  &C  dans  le  fein  de  la  Maifon  commune,  pour 
coopérer  avec  plus  d'aêfivité  au  maintien  de  la  tranquillité  publique  & au 
bonheur  de  nos  concitoyens , voilà  ce  que  preferit  la  Ici  , Sc  ce  que  notre 
patriotîfme  nous  diéfe. 

L'AiTemblée  électorale  vous  a chargé  de  marcher  contre  les  réfraétaires  an 
paête  fédératif  ; là  fe  borne  votre  pouvoir.  Aux  juges  nationaux  , nommés 
par  le  peuple  Avignonais  , appartient  , & à eux  feuls,  le  droit  de  juger 
faire  punir  les  traîtres  que  vous  dites  exifter  dans  nos  murs. 

Nous  femmes  cordialement , 

Monsieur, 

Les  Membres  du  Comité  militaire. 

Signés,  Pierrugues,  lieutenant-colonel.  — Aubary,  cap.-major.  — Peytier, 
cap. -major.  — Fortune,  cap.  — Richard  fils,  cap.  — Piton-Court,  cap. 
— Martin  fils,  lient.  — Peyre,  ferg.  — Pradié  , caporal.  — Blache 
fils  , dép.  — Palun  fils , dép.  — Legendre , dép.  — Chambeau  , fourr. 
— Ferrier  , cap.  — Gaudibert , cap.  — Manalfes , fils.  — Guichard  , 
fourr.  — Bernoyer,  lient.  — Mille,  dép.  — Gibert,  capit.  — Knard  , 
dép.  — Dupré  le  jeune,  lient.  — Seron , dép.  — J.  L.  Veraet, 
fecrétaire-  commijj'aire  ordonnateur. 
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LETTRE 

'Ecrite  par  M.  Tissot  , de  Paris  y le  7 mai  ly^i  y adrejfée 
à M.  lEscuyer  à Avignon. 

M O N cher  Collègue  , nous  avons  perdu  & gagné  notre  affaire  prefque  en 
même  temps;  j’appelle  gagné,  parce  que  c’eft  tout  gagner  que  de  n’avoir  pas 
perdu , lorfqu’on  a réellement  perdu  : voici  l’explication  de  l’énigme.  Notre 
affaire  s’eft  difeutée  à quatre  féances  confécutives , dont  une  dura  depuis  neuf 
heures  du  matin  jufques  à dix  heures  du  foir  ; on  fut  à l’appel  nominal  , fur 
le  premier  article  du  projet  du  décret  du  Comité,  portant  qu’Avignon  & le 
Comtat  faifoient  partie  intégrante  de  l’empire  Français.  La  queftion  fut  pofée 
par  oui  ou  non  : bien  des  membres  ne  vouloient  pas  cette  rédaéfion  , parce 
qu’elle  ne  portoit  que  fur  un  fait  qui  n’exiffoit  réellement  pas  ; ils  vouloient 
une  autre  rédaéfion.  Les  noirs  6c  les  jacobins  voulurent  opiner  là-deffus;  on 
ne  favoit  ce  que  c’étoit  que  ce  phénomène , qui  préfentoit  l’accord  des  blancs 
des  noirs.  Le  bon  mot  de  la  chôfe , c’eft  que  les  blancs  enfiloient  vérita- 
blement les  noirs  , en  ne  mettant -pas  tout  le  projet  aux  voix;  ils  ne  faifoient 
en  cas  de  perte , que  faire  tomber  la  décifion  fur  la  rédaction  de  l’article  ■ 
il  reftoit  toujours  les  autres  articles,  qu’tl  falloir  difeuter  8c  auxquels  on  ne 
pouvoir  paffer  qu’en  tant  qu’on  en  auroit  fubftitué  un  autre  à fa  place.  Cette 
réferve  emportoit  même  la  néceffîté  d’un  remplacement , pour  qu’on  ne  put 
plus  paffer  aux  conféquences  fans  principes.  S’il  étoit  admis  au  contraire,  tout 
étoiî  dit  fur  le  fond  , ôC  les  autres  articles,  couloient  de  fource.  Nous  perdîmes 
la  bataille;  nous  eûmes  316  voix  contre  490.  Les  ariftocrates  triomphoient  ; 
mais  leur  triomphe  ne  fut  pas  long.  Le  lendemain  on  en  vint  aux  expli- 
cations. La  majeure  partie  de  ceux  qui  avoient  dit  non,  dirent  qu’ils  n’avoient 
pas  entendu  difeuter  le  rejet  de  la  pétition  , ni  rien  décréter  de  contraire 
aux  droits  de  la  France  fur  ce  pays  ; mais  feulement  refufer  la  rédaéfion  de 
l’article.  Les  noirs  faifoient  un  tapage  d’enfer  ; mais  on  ne  décréta  pas  moins 
le  renvoi  aux  Comités  , auxquels  on  joignit  celui  de  Conftitution.  Les  noirs 
ont  été  pris  complètement  pour  dupes  ; les  trois  Comités  fe  font  affemblés 
hier  ; ils  ont  conclu  à la  réunion  : l’affaire  fera  repfopofée  lundi  , après 
demain.  Je  ne  doute  pas  du  fuccès.  Tous  ceux  qui  ne  font  pas  évidemment 
noirs , 8c  qui  avoient  été  noirs  , ne  peuvent  plus  décemment  dire  non  ; ils  fe 
font  trop  bien  expliqués  fur  cela  , ce  qui  nous  donne  la  très-grande  majorité  : 
d’ailleurs  , le  peuple  de  Paris  , qui  a fi  bien  amené  le  repentir  du  plus  grand 
nombre  , les  mettra  en  confidération.  Pour  l’explication  de  ceci  , vous  faurez 
que  le  fieur  Clermont-Tonnerre  , pour  avoir  trop  fait  tapage  contre  nous  , 
faillit  être  pendu  au  fortir  de  la  féance  ; il  fallut  tous  les  efforts  de  la  garde 
nationale  & du  fieur  Bailly , pour  fauver  fon  hôtel.  C’eft-là  un  petit  aver- 
tiffement  pour  lundi.  Je  ne  dois  pas  vous  laifTer  ignorer  que  la  négligence 
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qu’on  a mile,  Sc  le  défaut  môme  d’envoi  de  pièces  que  je  me  harcelois  de  de- 
mander à la  Municipalité  (*)  Sc  au  Corps  électoral , ont  été  caiife  qu'-on  n’a 
pas  prononcé  définitivement.  Le  cul-de-îac  a très-bien  obfervé  que  les  délibé- 
rations des  Communes  du  Comtat  étoient  informes  êc  non  probantes , parce 
qu'elles  n’ctoient  ftgnées  que  par  vous  ; qu’elles  n'étoient  pas  l’exprefTion  d’une 
volonté  libre,  parce' quç  les  termes  annonçoient  la  contrainte.  J’avois  demandé 
de  redtifier  ces  défauts  > j’av'ois  écrit  vingt  fois,  à cet  égard,  à la  Municipalité, 
au  Corps  électoral , à toute  la  terre  ; mais  ç’a  toujours  été  comme  fi  je  ne 
difois  rien.  On  ne  fait  que  fe  battre  dans  ce  pays -là.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
l'affaire  n'en  reviendra  pas  moins  , & j'efpère  pouvoir  faire  palter , en  faveur 
des  circonftances , fur  les  défauts  effentiels.  Tous  les  patriotes  font  fortement 
prévenus  en  votre  faveur , Sc  les  mulâtres  font , pour  ainfi  dire , engagés  par 
leur  rétradtation  folemnelle , en  vertu  de  laquelle  l'Affemblée  a décrété  qu’elle 
n’avoit  rien  à décréter.  J’apprends  qu’il  exilte,  entre  vous  autres,  une  grande 
divilion.  Il  eft  bien  étonnant  que  vous  ne  puifliez  pas  vous  rapprocher. 
Comment  voulez-vous  vaincre  vos  ennemis,  fi  vous  vous  faites  la  guerre  veus- 
mêmes?  Je  ne  vous  le  cache  pas;  fi  l’Affemblée  Nationale  & le  public  étoient 
iüflruits  de  cette  divifion , cela  feroit  , à coup  sûr , un  très-mauvais  effet 
pour  notre  caufe;  heureufement  que  nous  éviterons  cet  inconvénient,  par  le 
court  délai  que  nous  avons  encore  à courir.  Au  nom  de  Dieu  , ralliez-vous  ! 
ou  bien,  fl  vous  ne  le  pouvez,  tâchez  du  moins  d'éviter  d’en  venir  à des  éclats 
fcandaleux.  Confidérez  que  vous  avez  aujourd'hui  toute  la  France  qui  vous 
regarde  , SC  que  vos  ennemis  envenimeut  jufques  à vos  meilleures  adfions. 

Evitez  à la  guerre  toute  efpèce  de  barbarie,  de  pillage;  vous  ne  foutiendriez 
pas  long-temps  la  réputation  de  patriote  , fi  vous  n’évitez  foigneufement  les 
excès;  il  faut  être  généreux  dans  la  vidfoire,  fi  vous  voulez  ne  pas  aliéner  tous 
les  Départemens  méridionaux.  Ne  faites  pas  aux  ennemis  des  conditions  telles 
qu’ils  ne  puiffent  accepter  ; c’eft  leur  donner  le  courage  du  défefpoir  . ÔC 
c’efl:  ménager  de  nouvelles  difficultés  à vaincre  , 8C  encore  s’aliéner  le  public. 
Quand  je  vous  dis  cela,  c'efi:  que  j’entends  beaucoup  parler  de  toute  part  , 
^ que  je  vois  que  fi  l’opinion  publique  eft  fi  fortement  prononcée  en  votre 
faveur  , c’efi  qu’on  fe  refufe  à croire  toutes  les  atrocités  dont  on  cherche  à 
vous  furcharger. 

Dans  la  pofition  où  vous  vous  trouvez,  vous  devez  agir  de  manière  qu’on 
ne  puiffe  rien  vous  reprocher:  ne  perdez  jamais  de  vue  que  quelque  légitime 
que  foit  la  vengeance , on  s’intéreffe  toujours  au  plus  foible , bc  qu’on  eft  tou- 
jours prêt  à faire  un  crime  au  vainqueur,  de  l’abus  de  la  vidioire.  Vous  voyez 
que  ce  que  je  vous  dis  n'efi  didié  que  par  les  fentimens  d’attachement  que  j’ai 
pour  mes  concitoyens.  Je  ne  voudrois  pas  que  rien  au  inonde  pût  ternir  leur 
gloire.  J'ai  reçu  le  détail  des  combats  qui  ont  eu  lieu;;  je  gémis  de  leur  nécef- 
fité,  mais  j’applaudis  au  fuccès  de  nos  armes  : nos  troupes  font  intrépides,  6C 
la  Capitale  ne  parle  que  de  leurs  exploits.  Mais  Carpentras , ce  me  feinble, 


(*')  On  obfervera  que  la  Municipalité  a cietnandé  plufîeurs  fois  fi  les  pièces  qu’elle  envoyoït 
à Paris  étoient  en  forme  probante  ; le  fieur  l’Efcuyer  a toujours  répondu  que  fa  fignature  feule 
fuffifoit,  comme  fecrétaire  de  la  Commune. 
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fait  bien  de  la  réliilance  ; je  commence  à craindre  que  vous  ne  le  forciez  pas  ; 
6C  je  penfe  que , pour  ne  pas  compromettre  la  gloire  du  combat  de  Sarrians , 
vous  auriez  dû  accepter  les  propolitions  de  médiation  qui  vous  étoient  offer- 
tes , & ne  pas  trop  appefantir  la  main.  On  dit  que  l’armée  combinée  demande 
fept  têtes  ; je  crois  qu’elle  auroit  bien  fait  de  fe  borner  à demander  que  les 
affaffius  de  la  Villaffe  & autres , fuffent  pourfuivis  fùivant  îa  rigueur  des  loix. 
Cette  condition  jufte  eût  pu  être  acceptée  , & auroit  fini  glorieufement  une 
guerre  où  vous  auriez  conquis  tout  le  Comtat  ; guerre  qui  dure  trop  de  temps 
pour  n’être  pas  défaftreufe  , puifque  la  campagne  en  fouffre  dans  un  temps 
urgent  ; guerre  qui  peut  encore  coûter  cher , parce  qu’il  périra  néceffairement 
beaucoup  de  citoyens.  Il  eft  encore  une  confidération  qui  eût  dû  vous  engager 
à terminer  , c’eft  celle  de  la  proximité  du  décret  de  la  réunion , qui , en  vous 
faifant  mettre  bas  les  -armes  , laiffera  à Carpentras  la  gloire  de  vous  avoir 
réfifié.  Pefez  ces  confidérations. 

Nous  fortons  à l’inftant  de  chez  M.  de  Leffart , minifire  de  l'intérieur,  qui 
s’ell  beaucoup  récrié  fur  la  manière  dont  on  accufe  les  Avignonais  dê  faire  la 
guerre , qu’il  appelle  barbare  ; il  a parlé  fouvent  du  fac  de  Sarrians  : vous 
fentez  bien  que  j’ai  défendu  l’honneur  des  Avignonais  , rappelé  l’afiafiinat 
de  la  Villaffe,  &c.  Mais,  mon  cher,  on  revient  toujours  à ce  qui  s’eff  paffé 
à Sarrians. 

Je  vous  en  conjure,  évitez  toute  cruauté  6c  toute  baffeffe. 

TISSOT. 


PROCÈS-VERBAL. 

Relatif  à la  Lettre  précédente,  rédigé  par  le  Corps  municipal 
d^  Avignon. 

La  Municipalité  étant  affemblée  dans  la  Maifon  commune  , une  foule  de 
peuple  eft  accourue , demandant  à grands  cris  la  communication  d’une  lettre 
écrite  de  Paris  , par  M.  Tiffot  , député  d'Avignon,  à M.  l'Efeuyer,  trouvée 
dans  le  paquet  expédié  par  MM.  Palun  6c  Tiffot  , porté  par  un  courrier 
extraordinaire  de  l’Affemblée  nationale  au  Département  des  Bouches  du 
Rhône  , 6c  ouvert  par  M.  Minvielle,  père,  vice-prélident  de  l’Affemblée  élec- 
torale , féante  dans  l’églife  des  Carmes.  La  Municipalité , voulant  éviter  des 
défordres  fâcheux  qu’un  refus  auroit  pu  amener,  a député  deux  Officiers 
municipaux  , qui  fe  font  rendus  à l’églife  des  Cannes , toujours  accompagnés 
d’un  peuple  exalté  par  la  connoiffance  qu’il  vouloit  avoir  de  fon  fort.  M. 
Minvielle  a dit  , qu’il  avoit  dépofé  la  lettre  fur  le  bureau  de  l’Affemblée  : le 
peuple  s’eft  écrié  que  cette  lettre  avoit  été  portée  chez  M-.  Tournai,  par  le  fieur 
Loubet , fon  fccrétaire , pour  lui  faire  fuivre  fa  deftination.  MM.  les  Officiera 
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municipaux,  députés,  s'étant  rendus  à la  inaifon  du  fieur  Tournai,  y ont 
trouvé  une  autre  foule  de  peuple  & M.  Minvielle  père  , qui  a confirmé  ce 
qu’il  avoit  déjà  dit.  Ce  dernier  a été  prié  de  fe  rendre  à la  Maifon  com- 
mune. Le  fieur  Loubet  s’y  eft  encore  porté;  M.  Sayournin,  prêtre,  y étoit 
aulîi.  Un  moment  après,  un  homme  qui  étoit  expédié  à Monteux,  pour  porter 
la  lettre  à M.  l’Efcuyer , a paru , avec  cette  même  lettre.  Le  peuple  en  a de- 
mandé la  ledture  & rimpreflîon.  M.  le  Maire  5c  MM.  les  Officiers  munici- 
paux ont  penfé  qu’il  falloit  fe  prêter  aux  défirs  de  ce  peuple  , qu’il  feroit 
dangereux  d'éconduire.  Alors  la  lettre  a été  ouverte  êc  lue  au  peuple , avec 
l'affiftance  de  MM.  Peytier  fils  ôC  Polican  , nommés  par  le  peuple , à la 
demande  de  celui  qui  en  faifoit  la  leéfure.  Il  en  a été  pris  copie , & l’original 
a été  envoyé  à M.  i’Efcuyer,  auquel  il  a été  écrit  que  le  peuple  défiroit  qu’il 
en  fît  une  lediure  folemnelle  à la  tête  de  l’armée.  M.  le  Subftitut  du  Procureur 
de  la  Commune,  préalablement  ouï,  il  a été  drelTé  le  préfent  Verbal,  pour 
le  rendre  public  par  la  voie  de  l’impreffion  , ainli  que  la  lettre  ci-deffus  men- 
tionnée. 

Fait  au  bureau  de  la  Mairie,  à Avignon  , ce  lo  mai  1791,  à deux  heures 
après  midi. 

Richard  , maire.  — L'Amy  , off'.  mpL  — Gérard,  off.  mpl.  — Mouvans , 
off’.  mpl.  — Niel , off.  mpl.  Coulet , off^  mpl.  — Guillaume , cff. 
rnpL  — Cluchier , off.  mpl.  Bernard,  off.  mpl.  — Ferrier  , off. 
mpl.  — Sauvan,  off.  mpl.  — Guigaa,  off.  mpl.  — Defcours,  off.  mpl. 


AVIS. 

Ce  Recueil  a été  mis  fous  preffe  avec  tant  de  prc'cipitation  , qu'il  s’y  ejl  inévi^ 
tablement  gUJJé  des  fautes.  Voici  la  correciion  de  quelques-unes. 

Pag.  I , lig.  zi  y au  lieu  de  aflbupir,  life^  aflbuvir 

Pag.  6 , lig.  20  , au  lieu  de  camp  d’Avignon , life^  camp  des  Avignonais. 

Pag.  7 , lig.  3 3 , avant  le  mot  faute , ajoute^  &.  que  nous  ne  pouvions  pourfuivre  , 

Pag.  8 , lig.  30  , au  lieu  de  la  férocité  ; lifej  fa  férocité  ; 

Pag.  Il , lig.  8,  au  lieu  de  le  vingt-cinq,  Ufei  le  vingt-fijt. 

; 


